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La part réservée a Texposilioii du mi- 
aist&re de rinsIrncHon publique en 1867 
ítait assez restreinle. Qiiand le visiteur 
avait (l^passé le porltque, d’assez belle 
ordonnance, oü se lisaienl ces paroles al- 
tribiiées á Napoléon III : <i Dans le pavs 
du suffi-agi! univHrsfil, fout cibiyen doil sa- 
voir lire et éctire, » il ne frouvait qu'un 
nombre assez peu cnnsiilérable de travaux 
d’élfeves, de documenls relatifs á l’ensei- 
gnement, de dessins des écoles du gouver- 
nemenf, d'app.ireils géographiques, de 
modbles et de n-procliiclíons du matériel 
scolaire. L’emplacement le plus élendu 
étnit affi'cté á quelques spécimens des 
inissions scíentifiques. qui prenaient alors, 
sous rimpiristnii de M. Duruy, un nouvel 
essor. Un porlique mexícain, élevó sur les 
plans de M. Lt̂ oii Aléhesdin, divers inslru- 
ments du cuite bnuddliiqiie, parmi les- 
quels un «nioultn ápriéres» altira prin- 
cipalement ratteulion; (¡uelques trophi'ícs, 
des albijiiis de pliotegraphies, et c’était 
tout. L’ enseigneaient libre, I’enseigne- 
nient congrégauiste surtout, élait plus 
largement représenlé que celui de l’État: 
Icsenvois des écoies des Frferes occupaient 
tout UD cóté de la place réservée aux clas- 
ses 89 et 90; les sujets religieux domí- 
naienl : la statue de l’abbi  ̂ de La Salle, 
s’élevant au senil du porlique, n’avait pas 
pour pendan! celle d’un maitre de I’U- 
niversité.

Cette année. l’exposition propreineiit 
dite du ministbre, congue dans un esprit 
véritablement libéral, occupe á elle seule 
trois grandes salles. Elle offre une vue 
trfes-compible des travaux entrepris et des 
progrés accompüs depuis 1867, qu’elle ré- 
sume avec un ordre, une méthode, une 
clarté reraarqnahles.

La circulaire anx recteurs da 18 dé- 
cembre 1877, qui fut un des premiers 
acles de .\L Bardoux, conlcnait cel appel:
<1 Enlourés que nous sommes d’émules et 
de rivaux, eíforgoris-nous de faire éclaler 
á tous les yeux les généreux efforts de 
rUniversilé. L’ Exposiüoii nous fouruira 
le nioyen de montrer á nos détracteurs la 
pureté des dociiines professées par notre 
personnel onseignanl, en méme lemps que 
le solide mériie et l’immense variéíé de 
ses travaux... >> Ce passage a élé le mol 
d’ordre de Texposition actuelleet il a été 
fidélement suivi. Cet amas de livres et de 
choses, résiillat d’un prodigieux et inces- 
sant mouvemenl d’ídées, cunslitue un en-

1. Nous empruntons cet intúrcssant article á la 
ñecue poUtique et Httéraire, publiée par M. Germer- 
Bailliére.

semble donl Timporlance n'échappera 
qu a un esprit prévenu. Ce simple exposé, 
témoignant par ses cenvres de ce qu’elle 
est, de ce qu’elle produit, de ce qu’elle 
pense, était la meiüeure, la plus digne 
répoDse que pilt faire á TUniversité cléri- 
cale l'üniversilé iiationule.

Le grand public, celui qui no voit que 
parles yeux et qui u’a la lemps que de par- 
coiirir les galeries du Cbamp-de-.Mars. 
s'arréte d'abord aux produils des missious 
scieiitiliqiies, qui sont accumulés dans la 
premiare salle. Le Musée elhnograpbiquo 
provisnire, dont l’idée seule est une preuve 
du développomimt deceséludes etíieriii- 
lérel que commeiicc á y pretnlre la foule, 
a siiiguliferement excité logoút du public 
pour eos coib'cfions curieuses, acquises, 
ía plupart du lemps, au prix de dangors 
et de fatigues íiiouis. Le n()ni des mission- 
iiaires a dépassé le cerde du monde sa- 
vunt, et tous ceux qui ont suivi les corifé- 
retices dií janvier et février rendeut la 
justice qii’ils méntent h nos couragi-ux 
voyageurs frangais, dont qui'lqiies-uns, 
córame .\I. Wiener, ont dú faire plus d’une 
filis le coup de feii pour se reudre maltres 
d’un objet convoité. L’ liistoire des mis- 
sions scii'iitifiques, disséminée dans des 
rapporis et des articles, est un livre po- 
piilaire á faire, —  le livre d’or de la 
Science, Et quel livre! quel sujet de la- 
bleaiix variés el d’éblouissantes descrip- 
tions que celui qui, du fond de Tlnde in- 
coniiue, avec ses merveilles de couleur, 
ses déploiemenls de pompes, signes exté- 
rieurs de mylhes redoulables, ses riches- 
ses d’architecture, ses pagodes carrées, 
ses slatues aux yeux de diamants gros 
córame des ceiifs, nous traiisporlerait au 
milieu de l’Asie céntrale, a peino ouverte 
aux Eurnpéens et leur dévoilant á regrel 
les spiendeurs de ses palais, de ses harems 
et des ses bazars: qui, nous faisant traver- 
ser l’Atlatitique, nous conduirait en pleine 
.\mérique du Sud, retrouvant pour nous 
les restos d’un monde disparu, relevanl 
los idoles tombées, forgant Ies ruines a 
nous révéJer les secrels de l ’époque gran- 
diuse qu’elles altoslent, et, quillant ce 
berceau de eivilisuiious écroulées, nous 
raménerait audacieusemeat au coiur do 
TAfrique céntrale, dans ces coníréos snns 
limite, sans aulre hisloire que je fiot por- 
pétuel des migraiions de leurs races in - 
quifetos, et auxquelies ou a pu si long- 
tompsappliquer ce vors du poete grec :

TÓ'< £[iv- xtTwvct oüísi? áit£xáXu9£v.

« Persoiiue n’a soulevé mou voile » !

Dans l’exposition du ministére, leobjets 
rapporlés par M. Charles Wiener et ses

reproductíons tiennent un des premiers 
rangs córame importance. II a faif qiiel- 
que part, dans des pagos aussi émouvan- 
tes que le román le plus itilércssanl, le 
récit de sa mission au cceur du Pérou el 
de la Solivie, accomplie au milieu de tou- 
tes los difficultés et de tous les obslacles 
imaginables. .A.yant á lutler á Ja fois centre 
riioslilité des Iiidiens, les énervemenls 
d’ un climat brfilant, contre la nature 
méme, il est parvenú á rapporter en Eu- 
rope plus de 4,000 piéces cun’euses, mais 
au prix de quelles fatigues! N’esl-ce pas 
lui qui, pour s’cmparer de deux momies, 
placées dans de petiles grotles creusées 
au ílanc d’énormes roches schisteuses, se 
faisait descendre k cheval sur un bftfon 
aüaché perpendiculairemenl u la corde ' 
que fenaient ses giiides! Riise, palience, 
courage, il a díl, pour menor á bien sa 
mission, dépinyer toule rénergie des aven- 
turiers de Cooper ; il a fail de la scionce 
la carabina au poing. La Porte monumen- 
tale reprofluite sous sa <firoclion, ainsi 
que la Foníaine monolithe péruvienne, 
sont de romarquables travaux qui lui font 
le plu.s grand lionneur.

C’est aussi a TAmériquo méridionale el 
céntrale que .M.M. Pinarl el de Cessac ont 
oté demander 1’ine.stimable colloction de 
Ierres cuites, d'agates, d’onyx. dií cristaux 
qu’ils exposent, et parmi lesquels on re­
marque une tete de morí en cristal de 
roche d’une pureté merveilleiise. Les voya- 
ges do .M. Pinart ont été également plus 
qu’accidenlés. II est un des premiers Eu- 
ropéeus qui aionl pénétré dans le lerri- 
loire des Apaches, sur Ies coiifins de l’A - 
rizona méridional, dout les habitaiits 
gardenl avec lerreur le souvenir du grand 
clief Cachise. 11 faut une forcé d’áme peu 
commuue pour s’avaricer dans ces régions 
redoulables lorsque, á leurs frontiéres, on 
a lu, comme le raconte M. Pinart dans 
son rappori, des inscriptions ainsi con- 
Ques, écrites sur des centaiiies de tombes : 
Un tel, captured and tortured to death by 
Apaches, ou : Unknown, kiUed by Apa­
ches', .Mais tout a élé dit sur eos dévoue- 
ments de nos savants, et les éloges sont 
ici superflus. Les objeis les plus curieux 
dus aux recherches de M.M. Pinait et de 
Cessac proviennenl du Mexique et du 
Pérou.

Le nom du commandanf Roudaire est 
Irop populaire pour qu’il soit utile d’in- 
sister sur ses envois. Son gigaulesqiie plan 
en relief des chotis algériens est une vé- 
ritable merveiile.

L’art khmer a élé le sujet, pendant le 
temps qu’a été ouvert le Musée ethnogra- 
phique, de conférences intéressantes de

1. Un tel, capturé et torturé par les Apaéhesjus- 
qu'á ce que mort s'ensuive, ou : tnconnu íué par les 
Apaches.
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M. le lieateoant de vaisseau Delaporte. 
On retrouve á rExposilion une réduction 
d’iiue porie khmer monumentale qui a Oté 
exécutOeen colJaboration avec M. Émilc 
Soldi, staluaire.

Le couianf gOograpliique actuel va sur- 
louL d’urie tagon marquée, vers l’Asie et 
l’Afrique centiales. Aussi les objels en- 
voyés par M.\I. Ujfalvy, qni a exploré le 
Turkestan russe, et Marche, qui a par- 
couru louf le bassín de l’Ogoued, offrent- 
ils, pour aiusi dire, un ínlérét d’actualilé, 
intérét que doiiblent la gravité des évéue- 
menls d’Oiient el les complicatioiis qui 
sont en jeu. Les caries de l’Asie céntralo 
sonl récenles; les contrées qui la compo- 
seut ii^onl élé longlemps tracées qu’en dé- 
linéameuls vagues : au commencement 
dii XIX® siéele, on n’avait sur elles de ren- 
seignemonls que par les géographes ara- 
bes. MM. Buriiaby, Mac-Aghan, Mayef, 
AbramoíT, Lusiliu, VenukofT sont les 
[ireiniers voyaiíours qui aiontétabli d’une 
faQon certaine leurs bornes ct leur conti- 
guralioii. Les envois dcM. Ujfalvy mon- 
trcnt que la Franco marche de pair avec 
les Ansiáis, les Russes et les Américains. 
poiir l’exploraiion des plaleavix de l’Asie 
céntrale. Remarquons, en passant, que 
.M. Mac-Aghan, moins coiinu queM. Stan­
ley, est également un rédacteur da iVei/;- 
York líerald. Son üvre. Une Cumpagne 
sur l’ Oxus, dans lequel il a résumé ses 
recherches el découverles, inérite une 
place d’houneur ¿i cólé de celui de son 
illuslre collaborateur.

LifS plans el caries de M. Marche sont 
aussi d’uii intéret puissant et maintieii- 
nenl noblemcnl la parí de la France dans 
les découverles at'iicaines. Commeut la 
curiosilé lie serail-elle pas excilée aii plus 
haut point poiir ce monde qui est forcé 
peu á peu, qui se révéle sous les pas des 
pionnicrs. et dont chaqué parcelle de 
Ierre est une conquéto glorieuse pour la 
civiiisalion? En dix ans, quels progrés ac- 
complis! 11 y a dix ans, bon nombre d’É- 
gyptiens inslruits, de ceux qui avaioiit pé- 
nélré loin dans Ies Ierres, croyaiont en­
coré feimement á la tradition qni rapporle 
qu’au déla des boüches du Soubat, dans 
la régioii de Bahr-el-Abiad, il exislait, 
entre autres animauxgéauts, des moucties 
inonstrucuses, « grandes comine des che- 
vaux )). Ce délail donne la mesure de 
i’ignorance et de rincertitude qni ré- 
gnaient alors Qui croirait aujourd’hui, je 
ne dis pas parmi les Européeus, mais 
parmi Ies Éüvpiiens, ceux-lá méme qui 
u'ont pas siiiví le colonel ChailiO-Long 
dans ses expéditions au lac Victuria- 
-Nyanza et au M. kraka Niam-Niam, á de 
sembiables cuntes?

Les envois deM. Édouard.4ndré (collec- 
tion d’histüire nalureile), du docteur Cre-

vaux (produits de la Guyane), de M. Cario 
Lansbei^ (verres phOniciens), les objets 
de l’áge pi'éhislorique de M. Rivifere, qui 
ne se friche pas de son surnom ú'homme 
préhistoriqiie de Mentón, surnom qui rap- 
pelle une de ses plus bellos découvertes, 
mériteraient une étude spéciale. Que dire 
aussi de l ’exposilion du docteur Harmand, 
qui a visité ces cm ieuses conli'ées de Cam- 
bodge et du Laos, royaumes doni la fon- 
dalion est, suivant la tradition sacrée, at- 
tribiiée á Préa-Eii, roí des -Angos, lequot 
laissa daos le temple élevé en son honneur 
son épée étincelanle comme le diamant? 
M. ILu'inaud est ie digne conlinualeur de 
la lid ie  commeiicée par .Moiihol en 186U 
et par M. de Lagrée en 1865, de ces sa- 
vanis qui, les premiers, renJii'eiit compte 
d’une fagon exacte des merveilles du tem­
ple d’Arigcor, gigaiitesqui' édifice aux co - 
lonnes carrées, aux escaliers de Jade, aux 
lours sculptrfs il jour, aux slatues colos- 
sales, symlioles des mysteres du culto 
bouddhique, reste prestigieux d’uue épo- 
que de gran'ieur incomparable.

II laut eiicnre signaler les objets dé- 
couverls par .M. de Sainle-Marie á Car- 
lliage, sa reproduction d’une porte pliéni- 
cieiine copiée sur Ies dessins d’uue des 
pierres du mur qu’il eut la bomie fortune 
de retrouver, et qui, loiig de prés d’un 
kilométre, oíTrait un dessiii différeiit sur 
chacune de ses pierres. L’expositiou de 
M.do Saiüle-Alai ie,actueileinenten mihsion 
a Raguse, a été organisée par M. Ph. Ber- 
ger, biblioüiécaire de rinstiiul. Ou sail 
que lous ces objets se Irouvaieiil a lord 
du Magenta et qu’ ils oiit liú étre repéchés 
aprés la catasirophe qui détruisit ce na- 
vire.

Telle est, «ians son ensemble, l’exposi- 
iion ethnographique du minislére, dont 
Finitialive revienta-M. de Watteville, di- 
rectciir (les Sciences et leltres, et á M. X. 
Charmes, cln-f du cabinet du ministre et 
du Service ile rE.\posilion. Elle est com- 
plélée par l’inestiiiiable colledion des ar­
chives líes missions scieutifiques.

P .U 'L  O lS I S T V .
(-•I suivri'.}

L’esposition (ies arlistes alleraaü(]s,iiiaugurée 
le lá mai, est dócidément triVs-brillaute. Elle oo­
cupe une salle de la galerie des Beaus-Arís, ré- 
servée d’abord aux manufactures natioiiales de 
Sévres etdes Gobelius, daos laquelle on pénélre 
parlagalerie duTravail. Ungrandportique á co- 
!onnes,dontrentrée estferméepar une tapisserle 
dehaule lisse, ydonneaccés. On retrouve á Tinté- 
rieur le méme type de portes encadrées dans des 
colonnes de bois noir rulevées de marqueteries 
d’ivoire daos le style italiea de la Reiiaissance. 
Ce motif architectural est d’un exoellent effet, 
á la foi- riebe et sévére. Dans le chapib-au d’une 
porte est inscrit en lettres d’or : Empire d'Alte- 
tnagve. Dans le caisson de la porte en face : 
Deutehes Reick.

Les fauteuils, en vieus chéne, sout reeouverts 
de veloQTs vert frapué; les divans sont drapés 
avec des étoffes d'Orieot et des tnpis de Cara- 
manie. L’ameublement, trés-soigné, est en par- 
faite harmoníe avec le gt-nre de dócoration 
adopté. Enfin on a eu Theureuse idée de dispo- 
ser aux entróes et dans les intervalles laíssés 
libres, dans les rangées de marbrrs et «le bron- 
zes, des jardiniéres garnies de plantes rares, 
dont les fuuillages verts viennent un peu rom- 
pre et égayer Taspect sévére de cette salte.

Quant aux tabbaux et aux sculptures qui 
constituent Texposition allen.aade, nous y re- 
vieudrons a loisir.

M . U Ü F A C I Ü l i E  DE P O R C E i A l N E  DE S É V R E S

Qtiani] la participatiou des arlistes alle- 
mands a l’Exposilion de Pads ful eníiii 
décidée, toutes les places étaient dislri- 
biiées; il fallait pourtaut á tout prix caser 
les nouveaux venus, il le fallait d'autant 
plus impérieusement que la déci.sion'qui 
nous permuUait de les accueillir ii celle féte 
delajiaix éla t, d(;la parí du gouvernement 
alleraaud, une preuve de syinpathie pour 
la France uouvelle.

Nous y répondimes par une manifesla- 
lion non inoius significative, en dépossé- 
dant de leurs salons, au profil des ariistes 
allemands; nos deux grandes manufactu­
res nationales des Golieliiis et de Sévres, 
auxquelles oii élcva á la hále des ótagéres 
dans la grande galerie du poiit d'Iéna, en 
face de TExposilion des colleclions iiulien- 
nes de S. A. le prince de Galles.

L’exposilion de la manufacture de Sé­
vres n’est pas lii aussi mal qu’on aurait pu 
le craindre; elle y attire peul-étre davan- 
tage l’attentiou des visiteurs; et c’est a 
son honneur cette fois, beaacoup plus 
qu’a l’Exposilion urúverselle de 1867, oh 
elle n’oblint, pour iious servir d’uneexpres- 
sion usuelle quand oii veut pallier l’échec 
d’üu ouvrage au moins rempli de bonnes 
inteutiocs, qu’un succés d’estime.

Nutre manufacture de porcelaine de 
Sévres est célébre dans le monde entier, 
non-seulement pour ses prodoits, qu’elle 
exporte jusqu’en Chine, mais parce que 
e’esl elle, ou du moius ce sont Ies savants 
et Ies ariistes qui l’ont fondée, qui, les 
premiers en bhjrope, parviureut á imiter 
l’inimitable porcelaine de Chine dont I’ap- 
paritioii til íaiit travaiüer Ies tétes, en 
Allemagoe, en Augleterre, dans les Pays- 
Bas comme en France, vers ie commen­
cement du XV® siécie.

Potiers et chimistes cherchérent long- 
tempsá sui prendre le secret de la fabrica- 
tion de cello merveilleuse poterie; ils en 
analysérent la composition et y Irouvérent 
toute sorle de dioses qui n’y étaient pas; 
quant aux procédés de fabricatioii. si la

C3\
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1

Kf
x'O f

^ -h W
« I M S T ^ H E  L-LNSna-CTIO.N PUBLIQUE. -  L ’ .  -

Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



L ’E X P o s r n o N  d e  p a r í s

compositiuQ avail été coonue, c ’eút éíé 
peu de chose pour nos poüers, les plus sa- 
vaots et les plus hábiles du monde, —  sauf 
pourtant ceux de la Chine, il fallait bien 
se l’avoiier.

Ce fui seulement vers 1660 que Claude 
Révérend parvint, par des procédés d’une 
extréme complicalion, a imiter la poterie 
chinoise. Entendons-nous: Révérend n ’a- 
rait pas découvert la porcelaine dure de 
Chine, mais la porcelaine íendre, la por- 
celaine vitreuse. ce qu’on appelle aujour- 
d’hui vieux sévrex. II s’en fallait d’mi 
siécle que la porcelaine duro lüt fabriquée 
en Frauce, gráce á la découverte acciden- 
telle (!u kaolin par la femme d’un obscur, 
mais iüielirgent chtrurgien de Limoges 
(1768). Daus rintorvalle, Bcptlgher avait 
découvert le sccret de la porcelaine hari- 
Cüt rouge, diie vieux saxe Í17Ü4), puis, 
cinq ou six ans plus tard, celüi de la vraio 
porcelaine blanclie ou porcelaine de Saxe. 
Celte double découverte était également 
due au hasaid; inais il faut reconnaltre 
que Ies longs travaux dii savant avaiont 
bien un peu provoqué ces révélaliotis.

Ce fut 011 1693 que la manufacture do 
porcelaine qui dovitit par la suite la manu­
facture royale de Franco, puis la manu­
facture deSévn-s, ful établieáSaint-Cloud, 
sou-s la direction des freres Cliicanneau qui 
portérent pn siiue a sa plus grande perfec- 
tion Finveníion de Révoicnd. Aprés uno 
existence un pon vagabondo, elle fut enfiii 
installée á Sévres, dans des bátinienls 
construits exprés, eu 1736; quatorze ans 
plus tard, ello abordait, par les soins du 
ehimisle Macquer, la fabricatíon de la 
porcelaine dur.-. La manufacture deSévres, 
pour cause ddusufOsance et de vétuslé des 
anciens batimeirs. aóié transféréeau pare 
dp Saint-Cloud, dans des bátimenls neiifs 
dont rinauguration solennclle a eu lieu le 
17 noiembre 1876. D'importantes modi- 
licatiuns avaient dés lois été appoitéos 
dans son admiuistration. Au lieu d’un 
savant, c est un artisle, .\f. Robert, peintre, 
qui la dirige aujourd’hui, secundé par une 
commíssion de treize inembres. Celte 
cqmmissiou a institué un eoiicours annuel 
et un prix, dit prix de Sévres, delavaleur 
de á,()00 fr., á decerner au vaioqueur, 
dont le modele couronné est en outre e.\é- 
euté a la manufacture dans le cours de 
I’aiméc. Le premier de ces concours, dont 
les résnitals sout escellents, a eu lien 
en 1873.

La décision qui vient d’étre príse rend 
facile, pendant le temps de TE-xposition, 
une visite il la manufacture do Sévres- nous 
dirons quelques inols des procédés de fa- 
bricalion qui y sonten usage, pour mon- 
iier que cetle visíte vaut la peine d'élre 
faite.

La páte préparée, un ouvrier en prend

une ceitaine quanlité qu’il pétrit dans 
ses maiiis, jette avec forcé sur une 
tabie de marbre, reprend, pétrit de nou- 
veau, afin d’en expulser jusqu’á la moin- 
dre bulle d’air. L’opéralioii lerminée, 
le tourneur s’empare de la motte de Ierre' 
la fixe sur la gireile ou,piale-forme supé- 
rieure du tour, et se met h la fagonnei 
avec ses doigls trempés de barbotine, bouil- 
lie trés-claire do páte á porcelaine. Le tour 
horizontal du putier peut se passer de 
desci'iption; mais on est toujours viveraeiit 
frappé par le spedacle de teUe motte de 
terre s évasaut, prenant sous les dnigts de 
l’ouvrier les formes les plus délicales et les 
plus variéfs, et les fourneurs de Sévres 
soiit d une habiloté qui tient du prodige.

Toutes Ies piéces ne peuvent pas étre fa- 
Qoniiées sur le tour, on le comprend bien; 
il en est qui dijivent étre moulées. Si la 
piéce a deux faces, le moule est eu deux 
parlies ou co(|üilles qiu, joinfes, présentent 
eu creux les reliofs de i’ob je l: on remplit 
de páte les deux parties et on les lappro- 
che. S il sagit d’anses ou d’ornemenls á 
rapporler, on Ies colle á la piéce pritici- 
pale avec de !a barbotine un peu épaísse.

Une aufre mélhode, dile moulage á la 
croóte, est appliqu'ée aiix piéces creuses de 
grande dimensión, telles que los soi;- 
piéres, par e.\emple. La páte esl éiendue 
sur la tabJe de marbre á l’aide d’uue es- 
péce de rouleau de pátissier; on (apisse 
de Cüuches minees de cette páte rintériein- 
du moule, en appiiyanl sur les patoisavec 
uueéponge imbibée de barbotine. Le ro- 
trail permet d’enlever aisémeiit cette páte 
lorsqu’elle est séchée. Pour les piéces 
creuses el minees, on emploie le moidage 
par coulage : le moule, pour cclte opéra- 
tion, est en deux parlies s'il s’agit dhin 
lube; 011 bouche d’ un lampón roxtrémilé 
inférieure et i’on remplit le moule de 
barbotine; on eii’éve alors le lampón,
1 excés do barbotine s’écliappe, laissani 
aux parois une conche continué sufüsaute; 
on recommeiice rnpéralion .si l’on veul 
une plus grande épaisseur. —  Pour une 
lasse, on se borne á verser de la baruo- 
tine trés-elaire dans une cavité ménagée 
dans un b¡oc de plátre; i’eau traverse les 
pores du plátre et la terre reste collée 
aux parois : c ’esl parco moyon qu’on ob- 
tient ces gracieuses tasses dont les parois 
sont minees comme des coquilles d ’mufs.

Oí) a également recoursau coulage pour 
de trés-grandos piéces; mais pour maiii- 
lenir la barbotine aux parois accidentées 
du moule, on opéie la pression au moyen 
de l’air comprimé, ou de l’air libre enfai- 
sant le vide extériourement. Dans le pre­
mier cas, la barbotine pmjelée á Tiuté- 
rieurdu moule herméliquemeni fermé, par 
un tubo en caoutchouc. on rejeite lexcé- 
dant en ouvrant un robinet luférieur; pnis

OD met en moiivemeul une pompe de com- 
pression, et l ’air comprinié, conduit par 
un autre tube dans le moule, colle aux pa­
rois la páte légére disposée á s’affaisser. 
Dans le second cas, la partie stipérieure 
du moule esl ouverte pour donrier accés á 
1 air, et fout le reste est recouvert irune 
caissQ de (óle. La barbotine ¡njectée el 
l’excés écoülé, on l'ait le vide, á l’aide 
d’une machine pneumatiqne, entre la 
caisse de lóle et les parois citérieures du 
moule: la pression almosphériqne s’oxerco 
alors librement par rouverture siipé- 
rieure, produísaut le méme résullat que 
dans Topération précédente.

, . l  ÍÜÍI'J'ff.)
A. Ritaüd.

LES CONSTRUCTIONS
D E  L A  F A C A D E  B R I T A i N N I Q U E

Les conslructions séparées par des jar- 
dios dont la série coiistiíne la fagade ty- 
prqiiede la seclion brilannique. au Champ- 
i!e-.\lars, sont a» nombre de oínq. La 
premiére, éditiéeparAI. W .-II. Lascelles, 
sur les dessins de M. R. Norman Shaw, 
reproduit, en iinitatirjn de bri(|ue rouge, 
une inaison du femps do l,i reiue Anm-. 
La deuxiénie, désignée sous le noin de 
pavillon du prince de Galles, a Oló. bátie 
sur les dessins de Al. Gilbert R. Redgrave; 
c ’esl un spécimen trés-réussi de rai-clii- 
tecture du temps d'Élisabelh, sur lequel 
nous nous proposons de revenir. La lioi- 
siéme, á fagade do brique rouge et terre 
cuite, desliüée au Service de ia Commis- 
siüD, est l’ceuvre de .M. Doullon, de Lam- 
beth, guidéparles dessins deAIAI. Tarring 
et Wilkinsoii. La qualriéme (;onf.triJCtion 
est peut-étre la plus caractéristique de 
toutes. C est un cotíage rustique, dans ce 
vieux stvle anglais encore si en faveur 
dans le Cheshire, dont la charpeute en 
bois forme cadre a des panueaux de pláti'e. 
Le dessin de ce cotlage est dú á .M. Red- 
giave, arcliitecle déla Commissioii britaii- 
niqtie, et il a été exécuté par les ouvrier.s 
méme de .MAL Willíam Gubitt et G", ap- 
pelés exprés á Paris. Nous donnons ui;- 
jourd’hui le dessin do cette remarquabie 
construclion.

Eufin la cinquiéme et derniére do la 
série représenle un spécimen de larchi- 
tecture du temps de Guillaume et Alarie. 
Elle a été construite par AlM. Colliusou 
et Lock, sur les dessins de AI. Collcutt.

• O, Re.x a id .

Le mevitiij intercational de Paris, ü foceasion 
de l'Exposition, aura lieu les II, lá, I3et t i  aoüt. 
II y aura des courses on canot á deux rames et 
á quatre rames; les canots á qualre rames au- 
ront un patrón á bord.
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LE KOH-I-NOOR k  L’EXPOSITION

Les diamants de la couronoo britan- 
nique, exposés an palais du Champ-de- 
Mars, fnrment un splendlde diadéme de 
qualre-vinql-six pierres au milieu dee- 
quelles brillo le fameiix Koh-i-Noor, c’est- 
á-dire/« montaqne de lumUre, qui, bien 
que réduit par des lailles successives á 
raoifjs de moilié de son volutne primilif, 
est encore gros comme un demi-ceuf et 
estimé quelque 50 idíHíods de francs en 
chilfies ronds. L’histoire de ce merveil- 
leux diamant est intéressante et inslruc- 
ti\c, el elle est assez peu conuue pour que 
nou-i nous risquions ;i laconter.

Trouvé dans Ies célfebres mines de Gol- 
conde. il y a plus de Irois milie ans, le 
Koh-i-Noor l'ut d’ahord la propriélé du 
roí Kama, d’Auga, sur le Gauge, ou, 
d’aprés une antro traililion, plus vraisem- 
bluble, d’un roi de Golconde, á i’uii des 
desceudants duquel il fut dérobé par un 
général peu scrupuleux du nom de Minin- 
rola, et offerl aii gratid mogol Shali-Jclian, 
pére d’Aiireng-Zeb, vers Tan 1640. C'’était 
un diamant brut d’une grosseur extraor- 
dinaire, pesaiit, dit-on, 800 carals. Sliali- 
Jelian résolut de le faire tailler, mais le 
maladroil qui il le confia ne réussil qa’á 
le réduire de moilié sans parvenir a le 
tailler d’une maniére préseníable. Le 
grand mogol furieux piiuil d’une amende 
de 10.000 ducats i’auteur de ce bel exploit, 
au lieu de payen son travail, payé peul- 
étne par provisión, avec un boa petit mor- 
ceau du gros diamant si réduit.

Vingt ans plus íard, le célébre voyageur 
franqais J.-B. Tavernier eut l’occasion de 
vüir le Koh-i-Noor; comme il s’occupait 
surtuut du commerce des pierres pré- 
cieuses, il ne maoqua pas de Texamiiier 
de prés et manifesta toule l'admiralion 
qu’il luiiiispirait. Depuis cefteépoquejus- 
qu’ácelleoü il devinl la propriélé duklian 
de Caboul, au commencemeiit de ce s'écie, 
le Koh-i-Noor est passé dans diverses 
maius. Le roi de Labore, Runjeet-Singh, 
qui élait en relations de conquétes avec 
Fuiteh-Khan, ayanl appris que le fameux 
diamant étail dans la possession de celui- 
ci, l ésoliit de s’en emparer. 11 adréssa en 
conséquence une invitation k son allié 
qui, prévénu sans doúte, s’y rendil avec 
empressement, paré... d ’une trés-belle 
imilalion du Koh-i-Noor. Runjeet-Singh, 
qui ne se doutait pas de la subslitutioo, de­
manda au khan son superbe diamant et 
l’obiinl sans difficullé; ii l’e.nvoya aussi- 
tól au joaillier de sa cour pour le 
faire monter. Le joaillier appril bientót á 
soQ souverain que la pierre qu'il luí avait 
envoyée était fort belle sans doute, mais 
relativement sans valeur.

A celte nouvelle, le maharadjah entra 
dans une fureur telle qii’ il ordonna de 
fouiller le palais du khan de fond en 
comble et de s’ emparer coúte que coúle du 
riche joyau qu’il convoitait. II n'en fiit 
pas venu á ses fins pourtant, si un esclave, 
trahissanl son maltre, n’eúl indiqué un 
inonceau de cendres dans leqiiel le dia­
mant élait caché. Runjeet-Singh s’en saisil 
avec une joíe délirante et Temporla en 
Iriomplie. II s’en para depuis avec orgueil, 
el souvent mfime en para son cheval, qui 
ne s’eii soiiciuitgiiére.

Oiiaiid Runjeet-Singh fut morf, le dia­
mant |>assa á ses liéritiers; et lors de la 
conqiiéle du Punjaub par les Anglais, en 
1850, le Koh-i-Nüor se trouva parmi les 
dépouilles des vaincus apporlées en An- 
glelerre h bord de la Medea. II /ut offerl en 
ptésent á la reine Yicloria par la Compa- 
gnie des ludes Orientales.

Le Küh-i-Noor, déclaré mal taillé, fut 
confié a la maison Custer, d’Amsterdam, 
par le joaillier de la cour. La relaille de 
ce loaguiíiqiie diamant exigea trente-huit 
jours (le travail, de douze heures chacuu; 
on assure que le duc de Wellinglon y 
(lonna le premier coup.

Et voilci commiuit le Koh-i-Noor est 
dcvenu I'ornement de lacouronne britaii- 
nii^ue, aprés uno carriére fort loneue et 
abondatnment semée de vicissitudes. I! 
figura pour la premiére fois á l’Kxposition 
iiniverselle de Londres, en 186á, et peut 
élre admiré ü TExposilion univers-Ile de 
París, en 1878, sans qu’il en coüle autre 
chose que le prix du ticket d’eutrée.

Héctor Ga m illy .

H I S T O I R E  D E S  E X P O S I T I O N S

Le? Expositions artistiques.

(f¡°)

En Anglcterre, les expositions artistiques 
ne s'accliinatérent qu’assez tard. Au corn- 
mencemenl du xviii^ siécle, Hogarlh el 
qiielques aulres peintres éminents tenlé- 
rent, mais sans succés, de fonder une Aca- 
démie des arts; ils se décidérent alors a 
cxposer leurs rnuvres dans les salles de 
l’hospice des Enfants-Trouvés que venait 
de fonder le capilaine Corain, et au profit 
de l’inslilulion. Ces expositions eurent 
fout de suite une grande vogue : c ’élait 
lameilleiire démonslration de leur excel- 
leiice, et elle déeida le roi Georges 111 a 
signer, eu 1768 seulement, l’acte d’incor- 
poralion de la sociélé de I’Académie 
i'oyatedes arts, oü onl lieu depuis les expo 
sitions annuelles des artistes vivaols. 11 y 
existe une École des beaux-arts doot les 
éléves re(joivent au concours des médail-

1. Voir  la n* 7.  .  ̂ ~ '

les et Ies moyens de passer quplques an- 
néesá Rome; mais á ce point de vue l’A- 
cadémie nous échappe, n’ayanl k nous oc- 
cuper ici que d’exposilions.

11 y a aussi des expositions artistiques an- 
mielles á rinslitulion britannique, depuis 
1805; á la Société des artistes anglais, Suf- 
folk Street, qui est le Sa/on des ñefasés 
de l’Académie royale depuis 1823; enfin 
nous pouvons citer eucore la Société des 
aquarellisles qui fail des expositions an­
nuelles spéci.iles depuis 1821, la nouvelle 
Sociélé des aquarellistes et diverses galeries 
parliculiéres, sans parler d(i celles de gran­
des villes de la province.

En Franco, nous avotis anssi quelques 
expositions parliculiéres périodiqiirs ou 
accidenlelles qui ne sont pas saos intérét, 
mais que nous pouvons á peine citer, 
coiuim! celles deTUnion des arts, celles' 
de .M. Manel et do Courbet. Líí Salón des 
rofusés a tenté aussi choz noiis, mais en 
vain, de prondre une sitiiation sórieuse 
([uo nous aimerions lui voir teñir aprés 
lout, avec autant do suecés quo la Société 
do Suffolk Street. Enfin, si l’Aiigleterrea 
vu naítre, il y a une treiitainc d’anoées, 
1('S préraphaelisles, nous avons, nous, de­
puis j)0u, Ies impressionnistes qui n’ont 
pas dil, sans doute, leur dernier mof.

A. B i t a r d .

P E T I T E  G H R O N I Q U E

Le coDgrés postal iriternational, en sessioa 
au palais du Corps législatif depuisle comraen- 
cement de mai, sous In présidence de M. Co- 
chery, sous-secrétaire d’État au ministére des 
fmanoes, se compose d’environ soixante-dix dé- 
Icgués des diverses puissanee?. Le congrés s’est 
divisé en doux grandes conimissions, dont I’une, 
qui s'oeoupe des traités el réglements interna- 
tionaux, est présidée par le barón Velho, direc- 
teur général des postes russes; l’autre commis- 
sion est chargée des échanges de lettres conté- 
iiant des valeurs et des mandats poste. Toutes 
deux travaillent laborieusement, et il y ¡i lieu 
d’espórer qu’il sortira de ces discussions savan- 
tes et de ces études pratiques de bons résultats 
pour le progrés des relations internationales.

On a ouvert ces jours-ei, au Champ-de-Mars, 
un débit de curacao de Ho'Iande auihentique. 
On y est assis sur de larges bañes de bois et 
serví par des femmes en costume frison, la tele 
cerclée du frontail d’or qui porte aux tempes 
di‘s vrüles de métal semblables aux gnurmands 
do la vigue.

Ce débit est situé a quelques pas du cabaret 
rosse, oü l’on trouve des cigarettes parfomées 
et du koimys, et de la czarda hongroise, célebre 
par ses excellents musicieus etson vin couleur 
d'aurore.

On a également ouvert un bar anglo-améri- 
cain á l’angle du palais du Champ-de-Mara, 
dont le buffet est tenu par quinze jeunes An- 
glaises.

Le port de Gherbourg a envoyé a TExposL- 
tion de inervei’.leux modeles, réduits íi l’échelle

Ayuntamiento de Madrid



64 L ’EXPOSITIOX PARIS

de ISmillimétres pour métre, du vaisscau cui- 
rassé Suffren, des croisenrs de 2 ' d&sseBuguat/- 
Iroutn et Villars, de la canonniére le Lultn, 
du liansport.4«na»!íV<>, et la j-éduction á l’é-

chelle de 2 milliméíres seulement du transport 
Mi/Cho. L’exposition du inatériel des ports mili- 
taires et marcbands ne présente pas seulement 
nn intérét de curiosité au visifeur intelligent,

elle le provoque á un retour sur les grandes 
questions économiques discutées dans ces der* 
niers temps, mais restées saos solution, et aux- 
quellcs le concours universel auquel nous assis-

■i

m m

C O T T A C K  F O R M A U T  C S Í  D B S  F A R A D E S  DE L A  S B C T I O N  A N G L A I S E .

tons est particuliérement propreb faire faire un 
grand pas, sinon un pas décisif.

Nous avons parlé récemment des richesses 
des grandes bibliothéques publiques de París, 
Nous díroDs un mot aujourd’hui de la réserve et 
des doubles de la Bibliothéque nalionate :

La réserve de la Bíbliothéque nationale Cüm- 
preod : les incunables, les impressions survclin 
et sur papier esseutiellcment exceptionnel, les 
uuvrages enricliis d annotations manuscriles, el 
généialement de livres qui, par leur condition, 
teur reiiure, leur rareté, ont paru mériter des

soins particuliers. Le nombre des volumes de la 
réserve s’éléve á 54,085. Comme annexe á la ré­
serve se trouve la catégorie des livres obscénes, 
aa nombre de 750.

Les doubles se trouvent au nombro de 
268,522 volumes. On s’est occupé dans ces der- 
iiiers temps de les dasser avec soin, afín d'y 
pouToir facilement recourir pour le Service du 
prét au debors, pour les échanges occasionneis, 
pour le remplacement des exemplaires usés par 
un usage excessif et prolongé, etc.

Le dipióme qui sera déceroé aux lauréats de

rExposition universelle de 1878estdüaucrajou 
de M. Paul Baudry. II représente la Franca tap~ 
puyant sur la paix pour protéger le íravail. Pour 
ceux qui l’obtiendront, ce dipióme ne seia pas 
seulement un document précieux, un certiíicat 
de célébrilé, mais encore une teuvre d art véri- 
table, mérite tare dans la colleotion des docu- 
ments de ce genre.

Iñigo Shall.

Le gérant : A .  B i i a e d .

Sce*ox.  — Imp.  Cbar ai b»  et F ilb.
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